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CREER DANS UN LIEU DE FIN DE VIE



INTRODUCTION :

« Je crois que l'art est la seule forme d'activité par laquelle l'homme en tant que tel se manifeste comme véritable individu. Par elle seule, il peut dépasser le stade animal, parce que l'art est un débouché sur des régions où ne domine ni le temps, ni l'espace. »1

Cette phrase de Marcel Duchamp parle très bien de la place de l’individu dans la pratique artistique. De comment une personne, par sa pratique créative, arrive à se situer dans le temps et l’espace en tant que personne, ainsi qu’à l’intérieur d’un groupe.

Pour des personnes âgées, la notion de temps est différente est plus difficile à situer sachant qu’ils considèrent ouvertement pour beaucoup qu’ils n’en ont plus.
Travailler avec des personnes en fin de vie et ayant conscience de leur vieillesse a parfois été difficile. Notamment avec Mme Martin qui considérait souvent la création inutile à sa souffrance.
Elles ont souvent conscience que leur lieu de résidence, accueillant des personnes séniores, est leur dernier lieu de vie. Les personnes qu’elles sont semblent parfois, à leurs yeux mises de cotés dans des lieux consacrés à l’attente de leur décès, pour laisser place aux plus jeunes dans la vie quotidienne. Il semble que plusieurs d’entre elles se sentent abandonnés et mises de côté.
Les individus qu’elles sont se retrouve dans un lieu qui ne leur rappelle pas la dynamique de vie qu’elles avaient auparavant, où elles sont parfois empêchées d’être elles-mêmes. Un lieu où chacun est dans un état de vieillesse avancé et ou les décès et les pertes se font fréquents.

Travailler avec ce publique en utilisant la pratique artistique permet de ramener en eux une inspiration disparue, ou du moins souvent mise de côté. Créer leurs a permis de se retrouver elles-mêmes en tant qu’individues, et ainsi de faire ressortir leurs personnalités respectives. 
Grâce à la médiation artistique, elles ont pu faire ressurgir leurs personnalités qui étaient parfois rythmé par une routine quotidienne et une grande solitude.



1 Définition de l’art par Marcel Duchamp 

En ayant pu discuter avec plusieurs des participantes, j’ai pu constater que pour certaines, cette pratique pouvait faire ressortir de grands traumatismes et des difficultés personnelles aussi mises de cotés par un lieu comme celui-ci.
Malgré tout, j’ai cherché à transmettre aux résidentes avec qui j’ai pu travailler une échappatoire à ce quotidien, afin de leur donner un moment d’apaisement ou de retrouvaille avec elles-mêmes mais aussi avec le groupe. J’ai tenté de les sortir des difficultés et des pensées quotidiennes polluantes, essayant de les reconnecter à leur capacité à créer.
Pouvoir leur permettre de laisser faire leurs mains dans un lâcher-prise, sans avoir à toujours mobiliser le cerveau. Sortir de leur zone de confort et de l’idée précise qu’elles se faisaient de l’art et de sa pratique.
Le fait de travailler avec elles m’a monté à quel point un atelier peut faire ressortir la créativité et l’imagination de chacune, parfois vers un retour à l’enfance. En se détachant des règles académiques de l’art et en laissant place à leur enfant intérieur, qui lui, n’a pas de règles.























Présentation du la résidence autonomie Cuvier :
Résidence appartenant au CCAS de Lyon (Centre Communal d’Action Sociale), en lien avec la Mairie de la ville de Lyon. Ils développent différentes activités d’aide, notamment dans l’accompagnement des personnes âgées.
La Résidence Autonomie Sénior Cuvier fait partie d’un panel de 15 résidences pour séniors sur la ville de Lyon.
Les résidents sont sensés y être autonomes mais sont souvent semi-autonomes, dont beaucoup ont de grandes difficultés motrices et différents troubles psychiques.
Il y a dans cette résidence un « salon », c’est une grande salle ouverte où se retrouve les résidents et ou je peux y faire mes ateliers. Il a donc fallu, en utilisant cette salle, que je réussisse à maintenir le cadre que je m’étais imposé et que je comptais créer pour les ateliers malgré le fait que ce soient des ateliers ouverts et une salle avec du passage.



Première rencontre avec Mme Martin :
- 2 octobre 2020 :

J’ai commencé mon nouveau travail la veille en tant qu’animatrice dans la résidence Cuvier, je suis stressée puisque c’est la toute première fois que je vais travailler avec des personnes âgées.
Mme Martin a 77 ans et a des tremblements et des douleurs aux poignets, et elle a une maladie qui lui crée de fortes douleurs à la hanche. Elle est diagnostiquée dépressive et est très angoissée. Elle est aussi presque sourde et pour elle, le port des masques est source de grandes difficultés sachant qu’elle lit toujours sur les lèvres.
Je la rencontre comme tous les autres résidents ainsi que l’équipe qui travaillera avec moi et je lui dis bonjour et me présente. Dans son regard elle n’a pas l’air très rassurée, elle est froide et distante. Il semble qu’elle évite le plus possible le contact avec les autres. Voir une jeune femme de vingt-deux ans dans une résidence pour séniors semble presque la déranger. Je n’ose pas trop m’imposer, elle me donne parfois le sentiment d’être un intru. Elle semble ne pas m’apprécier et sans le vouloir, cela deviendra réciproque jusqu’à ce qu’elle vienne aux ateliers.
Je veux aller doucement vers l’acceptation et ne pas la brusquer dans son environnement.
Elle ne vient pas aux premiers ateliers, mais vient parfois regarder.
Au bout de quelques semaines elle a l’air intéressée, et fini par prendre place à notre table le jour où je commence les ateliers de médiations artistique, avec comme médium le collage.
En discutant avec l’équipe de travail, j’ai pu apprendre qu’elle est diagnostiquée dépressive avec des troubles somatique, une grande tristesse et une perte d’appétit quasi-totale.

Ayant déjà fait de nombreux atelier depuis octobre mais dans le domaine de l’animation, certaines résidentes commencent à créer un groupe tenace et reviennent à chaque atelier, créant un petit groupe de 6 femmes environ.
Elles apprennent alors à mieux se connaitre durant cet atelier et établissent un lien de confiance. 
L’arrivée de Mme Martin se fera après, à partir du jour ou les ateliers de médiation artistique commenceront.
Ayant fait des affiches pour inviter à venir participer à ces ateliers, il semble que cela ait intrigué Mme Martin, qui n’étant jamais venue à mes animations, a choisi d’elle-même de venir aux ateliers de médiation artistique.


1ère Séance : Déposer ces émotions par la métaphore de la météo :
- 6 janvier 2021 : 1h30 d’atelier

Mme Martin vient pour la toute première fois à un de mes atelier. Elle qui est d’habitude distante et froide avec les autres, je la vois avec étonnement arriver dans le salon. 
Elle arrive vers 14h45 et regarde ce qu’il se passe d’un peu loin. Elle me regarde installer les magazines et les journaux, les feuilles, le matériel de découpe…
Elle reste dans un coin, comme si elle désirait pouvoir s’échapper en cas de besoin, et finit par s’installer en bout de table.
Pour la première fois c’est un atelier collage. Elle ne sait pas ce que c’est mais semble intriguée. 
Elle a amené ses ciseaux comme proposé sur l’affiche de l’atelier. Elle les sort doucement de son sac et les pose sur la table. Mais garde quand même la main dessus pendant quelques secondes, elle semble se montrer prudente, comme si elle avait peur. J’ai pu remarquer depuis les quelques mois ou je travaille à la résidence qu’elle présente une grande peur de l’autre. Elle semble vouloir échapper aux habitants de la résidence en s’isolent constamment, même dans un atelier. 
Les autres participantes arrivent. Elles s’installent tranquillement et ont hâte de découvrir cet atelier un peu différent des animations habituelles.
Elle les regarde attentivement s’installer, d’un œil discret, toujours très observatrice. Les autres ne font pas attention mais cela m’intrigue, n’ayant pas l’habitude de la voir participer à un atelier.
Je me dirige en bout de table pour leur expliquer comment va se dérouler cette séance un peu particulière.
J’explique que nous allons aujourd’hui faire un atelier de médiation artistique et pas d’animation.
Elles ne savent pas ce que c’est et me posent la question. Je commence donc à expliquer ce qu’est la médiation artistique. Elles ont l’air plus ou moins intéressés. J’explique que les séances devront toujours se passer sans jugement et avec bienveillance. Et qu’elles pourront nous parler de leur travail en fin de séance si elles en ont envi seulement.
Mme Martin observe chaque personne qui est présente, elle garde une distance entre elle et les autres.
Je leurs distribue alors des magazines en vracs, des feuilles de couleurs, des paires de ciseaux et de la colle. Elle est la seule à avoir apporté son matériel, je lui dis alors que si elle désir emprunter celui de la résidence, elle peut me le demander et je lui en prêterais. Mais elle semble plus intriguée par les magazines distribués que par ce dont je lui parle.
Elles choisissent ensuite une feuille de la couleur de leur choix. Mme Martin les observe attentivement, elle est concentrée sur le choix de la feuille qui se montre très important pour elle. Après de longues secondes d’observation silencieuses, elle choisit une feuille de couleur bleu pâle.
Je me rends alors compte qu’elle ne porte que des vêtements dans des tons bleus, toujours légers et sobres.
Je comprends alors que le bleu est sa couleur.
Je lui fais la remarque. Je parle assez fort parce qu’elle est très sourde. « Vous aimez beaucoup le bleu non ? », « Oui, il fera ressortir ce que je collerais dessus ».
Aillant l’habitude qu’elle parle très peu, je suis un peu surprise. J’ai la sensation qu’elle se détend et est moins crispé depuis que les autres ont commencés à créer.
Je me demande alors si ces tons bleus la réconforte, comme dans un cocon, si cette répétition de couleurs dans son quotidien lui apporte un soulagement et un apaisement face à ces angoisses. 

Durant les cours, nous avons abordés le thème de la répétition, et de sa fonction ouvrante, ou au contraire enfermant dans la créativité.
La répétition des couleurs mais aussi de ses mots, de ses gestes et de l’endroit ou elle s’installe semblant essentielle pour Mme Martin, je n’ai pas cherché à la contrer. Pour autant, je n’ai pas réussi durant les ateliers que nous avons fait ensemble à savoir si cette répétition l’apaisait, comme une sorte de rituel nécessaire à son quotidien, ou au contraire si elle l’enfermait et l’empêchait de sortir de sa zone de sécurité.

Le fait de les laisser choisir leur feuille parmi toutes celles de couleurs différentes semble lui faire plaisir, ce qui me conforte dans l’idée que pouvoir choisir cette couleur est pour elle un soulagement.
Je me dis que pour un premier atelier, c’est une bonne chose qu’elle puisse se sentir plus à l’aise grâce à cette couleur.
Les résidentes commencent toutes à choisir les images qu’elles souhaitent coller. Mme Martin regarde attentivement et lentement toutes les pages pour choisir des images. Elle entoure avec un léger coup de crayon toutes les images qui lui plaisent. Elle se montre particulièrement minutieuse dans tous ces gestes.
Chacune commence à découper mais elle est toujours en train de choisir attentivement les images qui viendront se coller sur sa feuille bleu pâle. Elle finit par découper des images au bout d’un long moment.
Toujours très concentré, elle ne détache pas son regard de la feuille et des images.
Elle les découpe méticuleusement. Elle a surtout l’air de chercher du gris et bleu, elle y découpe des images d’orages.
Je lui demande alors qu’elle est sa météo et elle me montre une image de pluie peu ensoleillée.
A la fin de la séance (16h30), certaines présentent leur travail et d’autres non.
Mme Martin ne veut pas présenter son travail et dit simplement que c’est un peu triste mais que ça lui a fait du bien.
Elle dit pour finir, juste avant de partir, quelque chose qui m’a marqué « il pleut moins dans ma tête parce que j’ai déposé cet orage sur cette feuille ».




2ème Séance : Les fleurs, représentation de la féminité :
- 20 janvier 2021 

Mme Martin arrive comme la séance précédente avec 15min d’avance, prend son café et s’installe en bout de table.
Les autres arrivent et s’installent aussi. La séance peut alors commencer.
Sachant qu’il n’y a que des femmes, je propose le thème des fleurs au travers de la féminité. Certaines ont l’air enjouées de pouvoir découper et coller des fleurs.
Mme Martin sort ces ciseaux et commence à feuilleter doucement les magazines avec lenteur. Toujours avec beaucoup de délicatesse dans ces gestes.
Elle me demande après quelques minutes de latence, d’un air un peu dérouté si elle est vraiment obligée de travailler sur le thème de la féminité. Bien sûr je lui réponds qu’il n’y a jamais d’obligations, et qu’elle peut utiliser le thème des fleurs à sa façon et détourner ma proposition. Je vois un continuant l’atelier qu’elle ressent le besoin de s’exprimer, me regardant du coin de l’œil. La connaissant discrète je m’approche d’elle et lui demande si tout va bien… elle me dit en chuchotant qu’elle ne s’est jamais sentie très féminine, qu’elle n’a jamais « fait connaissance avec sa féminité ». Je lui propose alors d’essayer de représenter la féminité d’après-elle et à sa manière, sans se soucier de l’idée de la féminité que se font les autres participantes de l’atelier qui ont plus ou moins les mêmes représentations.
Je me sens un peu déstabilisée, de peur d’avoir choisie un thème trop difficile pour des femmes âgées.
Mais en regardant les autres faire, je remarque qu’elle a l’air d’être la seule à rencontrer des difficultés avec ce thème. Je vais donc régulièrement vers elle en faisant des tours de tables pour lui montrer ma présence si elle a besoin de moi.
Finalement, après quelques minutes d’hésitation, elle se lance dans le découpage et colle des fleurs de toutes les couleurs en restant toujours sur une dominante de bleu, mais je me rends rapidement compte qu’elle n’utilise jamais le rose et le rouge, pourtant représentation même de la féminité dans la société actuelle. Toutes les autres collent beaucoup de fleurs rose mais elle semble les rejeter dès qu’elle en voit dans les magazines. Je comprends que la féminité est pour elle un thème très difficile à aborder, plus que je ne l’aurais pensé.
A la fin de la séance, elle montre simplement son travail en disant que ça a été difficile pour elle.
Une autre résidente lui demande « pourquoi vous n’avez pas mis de rose ? C’est la couleur la plus féminine pourtant. On habille les petites filles en rose. »
Mme Martin a l’air gênée par cette question, elle ne répond pas et commence à ranger ces affaires.
Je vois que ce thème l’a beaucoup déstabilisée et lui propose alors d’en discuter si elle en ressent le besoin. Mais elle préfère rentrer chez elle sans en discuter.
Je me sens mal à l’aise de l’avoir ébranlé avec ce thème, mais je sens que quelque chose est ressorti à sa gestuelle et son regard. J’ai le sentiment qu’elle se livrera plus facilement aux prochaines séances.



3ème séance : Représenter ses émotions à travers une couleur :
- 3 février 2021

Toujours avec 15 minutes d’avance, je vois Mme Martin arriver pour l’atelier collage. Elle a l’air très fatiguée et s’installe comme toujours en bout de table. J’ai pris l’habitude de lui proposer de me dire sa météo du jour plutôt que de lui demander comment elle va, trouvant ça plus ludique et amusant pour les résidents. Surtout ayant connaissance de sa dépression, je ne préfère pas poser une question aussi oppressante que « comment allez-vous aujourd’hui ? »
Elle me répond, la voix basse que le ciel est gris et l’air remplis de brouillard, ce qui me confirme qu’elle ne va pas très bien. Elle m’annonce qu’elle est tombée, que sa hanche lui fait très mal et qu’elle n’est pas sûre de se sentir assez bien pour participer à l’atelier.
Je lui réponds qu’elle fait partie du groupe et qu’elle peut rester même si elle n’arrive pas à créer.
Elle acquiesce et patiente avec son café.
Les autres résidentes arrivent et s’installent dans la salle, puis je donne l’intitulé de l’atelier.
L’atelier du jour est de choisir une couleur avec laquelle ils créeront durant tout l’atelier et qui représente leurs émotions actuelles.
Les vingt premières minutes, Mme Martin regarde les autres faire mais ne crée pas.
Puis elle me demande, toujours avec son air discret si je peux lui passer une feuille et quelques magazines.
Voir les autres pratiquer déclenche en elle l’envie de créer, ce qui me semble plutôt positif.
Surtout en sachant qu’elle n’a jamais eu de pratique artistique mis-à-part l’écriture.
Je la vois choisir très lentement, à son rythme des images grises et bleus foncés, dans des tons ternes.
Elle choisit donc deux couleurs mais je décide de ne rien dire et de la laisser faire.
Après ces deux premières séances je commence à comprendre que Mme Martin fonctionne vraiment au travers des couleurs. Elle parle peu de ses ressentis et ses émotions mais les couleurs qu’elle choisit les représentent toujours. 
Elle commence à poser ses images sur sa feuille qu’elle a choisi bleu foncé. Je vois qu’elle n’est pas aussi concentrée qu’habituellement, Mme Martin regarde autour d’elle constamment, elle regarde les autres participants découper et coller leurs images. Puis tente plusieurs fois de se reconcentrer sur sa création sans succès. Sa gestuelle montre qu’elle est épuisée physiquement et que la douleur de sa hanche est envahissante, mais donne un sentiment d’agitation à sa gestuelle. Je viens vers elle en lui demandant si elle a besoin de mon aide, elle me répond qu’elle n’y arrive pas. Je lui propose alors d’utiliser le pastel tout en gardant la couleur qu’elle a choisi, elle n’aurait donc pas besoin de choisir, découper et assembler des images, ce qui semble la mettre en difficultés.

Faire un choix parmi toutes les images proposées et composer avec peut être difficile pour une personne âgée qui n’a plus l’habitude de stimuler sa mémoire et occulte une grande partie de ses capacités psychiques.

Elle accepte et commence à utiliser des pastels bleus et gris. Ce qui s’avère plus simple pour elle. Cela lui permet de moins être dans la réflexion et l’élaboration, ce qu’elle n’arrive pas à pratiquer ce jour-là.
Je l’observe faire des tourbillons sur sa feuille, des ronds infinis comme une ritournelle.
A la fin de l’atelier quelques minutes sont accordées à la parole, certaines présentent leurs réalisations, et d’autres ne préfèrent pas.
Mme Martin à mon grand étonnement commence à parler de sa création. « J’ai dessiné un tourbillon, comme une tempête. J’ai très mal à ma hanche mais ma tête me fait moins mal maintenant… »
Elle se lève pour rentrer chez elle après l’atelier, je vais la voir pour lui demander comment elle se sent. Elle me répond qu’elle se sent soulagée mais encore plus épuisée. Elle me demande de garder son dessin et de ne pas lui rendre tant qu’elle ne l’a pas demandé « Je n’aime pas vraiment le regarder, il est trop dur ».

En travaillant avec Mme Martin, je me suis demandé comment les couleurs influencent-elles nos émotions, ou comment par nos émotions nous influençons notre cerveau à visualiser certaines couleurs ?
Notre inconscient répertorie les couleurs et en crée des symboliques selon les cultures et époques.
La couleur donne aussi à la matière et à la texture d’autres sensations, visuelles mais aussi dans le geste. Elle permet de laisser une trace, parfois en ayant un sens lumineux, apaisant ou au contraire dure ou salissante.
Dans ses recherches sur la théorie des formes, Platon dit d’ailleurs que « toute couleur correspond à une forme ».


4ème séance : Représenter le lieu de son choix en papier journal :
- 17 février 2021

Pour changer du travail de la couleur, je décide de proposer un atelier un peu différent, en utilisant du papier journal, afin de ne plus avoir le choix des couleurs et de voir les réactions des participants de l’atelier.
Mme Martin arrive comment à son habitude 15 min avant le début de l’atelier. Elle semble encore une fois très fatiguée et me prévient de son état avant même que je ne lui demande sa météo du jour. Elle me parle alors de sa douleur à la hanche qui a empiré. Je remarque son besoin d’être écoutée, plus que de discuter. Je lui propose donc de m’en parler si elle en ressent le besoin pendant que je préparerais l’atelier.
Elle me parle alors pendant une dizaine de minutes de ses douleurs physiques, de son envie de mourir le plus rapidement possible, de son sentiment de solitude. J’apprends alors que seul sa sœur lui rend visite de temps en temps mais qu’autrement, personne ne vient la voir. Elle se sent particulièrement seule.
Je me permets alors de lui demander si les ateliers, d’après elle, lui apporte quelque chose, si ils lui font du bien. Elle me dit que pour elle ils sont épuisant, mais que moralement elle se sent remuée mais surtout apaisée.
« C’est la première fois que je pratique l’art, je ne pensais pas que ça me ferait autant de bien ».
Je la remercie pour son retour et en voyant les autres résidentes arriver, propose de commencer l’atelier.
J’explique que cet atelier sera un peu différent puisque nous allons seulement coller avec du papier journal. Créant à partir du papier journal, un lieu dans lequel on se sent bien. Même s’il est imaginaire. Les résidentes semblent intéressées mais Mme Martin a l’air inquiète.
L’anxiété et sa dépression semblent être très présents en elle durant les ateliers, et ne favorisent pas du tout un lâcher-prise.
Toutes commencent à découper des formes pour pouvoir créer leur lieu imaginaire.
Je vais voir Mme Martin en lui demandant si tout va bien, si elle est inspirée par la proposition. Elle me dit que ça va, mais qu’elle pensait qu’il y aurait plus de choix de couleurs, ce qui la perturbe un peu.
Encore une fois, je me rends compte de l’impact des couleurs dans son quotidien et du fait que les bleus pales représentent pour elle à sa zone de confort et de sécurité dans laquelle elle se sent rassurée.
Je lui propose donc de projeter dans sa tête ce lieu, en fermant les yeux si besoin et de l’imaginer dans les couleurs qu’elle apprécie, puis d’ensuite tenter de le retranscrire en papier journal.
Lui proposer de fermer les yeux semble la surprendre mais lui plaire.
Après ça, elle se met à découper très méticuleusement les bouts de journaux et prend beaucoup de temps à les placer. En faisant un tour de table j’ai l’impression que le fait de visualiser le lieu dans sa tête lui a donné une image très précise et exact de ce qu’elle souhaite représenter.
A la fin de l’atelier, en discutant des créations de chacune elle participe un peu plus aux échanges que d’habitude.
Je suis agréablement surprise de sa participation, elle a l’air moins crispée comparé aux deux premières séances, alors que nous en somme seulement à la quatrième.
A son tour, Mme Martin parle de sa création. Elle explique que c’est le jardin et la maison de ses grands-parents quand elle était petite. Elle explique s’être étonnamment bien souvenu de cette maison, alors que c’est un souvenir d’enfance et qu’elle a 77 ans.
Après l’atelier, une fois que les autres résidentes sont parties, elle me demande s’il est possible de prendre un temps pour fermer les yeux et les guider au début de chaque séance sur le thème proposé. Elle me parle du côté méditatif qu’elle a ressentie et qui lui a permis d’apaiser ses tensions.
Je me dis alors que ça pourrait être une bonne idée à essayer avec tout le groupe aux prochains ateliers.









5ème séance : Ecrire et créer un collage en partant de 3 mots :
- 3 mars 2021

Pensant au fait que la plupart des participantes aiment énormément lire et que certaines d’entre elles participent à un atelier lecture, je choisi de leur proposer un court atelier d’écriture qui suivra ensuite sur un atelier collage.
Mme Martin arrive avec 15 minutes d’avance, comme les séances précédentes et prend son café. Elle a l’air plus détendue que la dernière séance. En lui demandant quel est sa météo elle me répond que c’est nuageux mais avec quelques rayons de soleil. Elle me dit que depuis quelques jours sa hanche est moins douloureuse.
Une fois les autres participantes arrivées je commence à leur donner les directives de l’atelier. Un court atelier d’écriture en quelques lignes pour commencer.
La lecture fait partie intégrante de leur vie puisque pour leur génération, c’était le meilleur moyen d’accéder à l’imagination, aux histoires, aux univers différents de leur quotidien…
Même si je ne suis pas sûre que ça les aidera, je leur propose à toutes pour la première fois de fermer les yeux de d’imaginer une histoire, un texte, un poème…
Je tente de les guider vers leur imaginaire qui est bien moins stimulé à leur âge. 
Mme Martin, plutôt apaisée ce jour-là a l’air d’apprécier l’intitulé de l’atelier, en particulier quand je leur propose ce moment méditatif et imaginatif.
Mme Martin écrit sur sa passion de la lecture et son désarroi, de ne plus pouvoir se rendre à la bibliothèque suite à leur fermeture liée au covid :
« Les bibliothèques manquent à de nombreuses personnes ici. Seul l’espoir nous fait tenir face à cette tragique réalité. Isolés de tout, les jeunes gens ont des ordinateurs mais nous, nous n’avons que les livres, la culture de la connaissance et de l’érudition au travers de chaque ligne écrite.
L’espoir que nous puissions bientôt, à nouveau accéder à la lecture et sans doute ce qui fait tenir chaque personne de cette résidence si triste en ces temps de solitude. »
Je remarque que les participantes n’ont pas vraiment réussies à plonger dans leur imaginaire et à inventer une histoire, mais je remarque aussi une évolution dans leur réalisation, et une créativité cachée qui commence parfois à ressortir au travers de leurs différentes créations. 
Malgré les difficultés de certaines à écrire pour cause de tremblement et de difficultés motrices, chacune réussie à écrire et à proposer un texte de quelques lignes.
Mme Martin fait d’elle-même la remarque qu’elle n’a pas réussie à inventer une histoire. Elle me dit que c’est dommage et semble culpabiliser de la situation. Je lui explique donc que ce n’est pas un problème et que c’est sans doute ce qu’elle avait besoin de dire et d’écrire à ce moment précis. Mais elle continue malgré tout de culpabiliser et me dit alors qu’elle est bête et qu’elle n’a même pas été capable de faire l’exercice demandé.
Je décide alors de réexpliquer au groupe ce qu’est la médiation artistique, et que ce que je leur demande ne sont jamais des exercices avec des consignes mais seulement des propositions.
Mme Martin malgré ces explications semble mal à l’aise, elle refuse de lire son texte. J’ai le sentiment en l’observant qu’elle s’empêche de lire son texte volontairement, comme pour se pénaliser. Ce qui me surprend, je n’avais jamais remarqué une habitude d’autopunition chez elle au paravent. J’en prend note afin d’en parler plus tard à l’équipe de travail de la résidence.
Je me sens dépassé et ne sait pas réellement comment réagir face à ce comportement que je n’avais jamais vue chez elle. Je suppose qu’au fur et à mesure des ateliers, j’apprends à mieux observer le groupe avec qui je travaille.
Je décide de continuer, et d’observer quelles seront ses réactions durant la suite de l’atelier.
J’entame la suite de l’atelier et propose de choisir 3 mots dans le texte qu’elles ont écrit et de réaliser un collage à partir de ceux-ci.
Mme Martin a des difficultés à choisir, elle m’explique que les mots écrits dans son texte ne sont pas assez intéressants, que le texte mériterait d’être réécrit. Je lui propose alors que nous les choisissions ensemble, en essayant tout de même de na pas influencer le choix de ses mots. Mme Martin relit le texte de nombreuse fois pendant plusieurs minutes, mais après ce long moment de relectures, elle réussit à choisir deux mots. « Bibliothèque » et « érudition ». Je lui propose alors de lire son texte à haute voix, afin qu’elle puisse l’écouter et trouver le dernier mot qui lui parlerait le plus pour la suite de l’atelier. Elle choisit le mot « isolé(s) ».
Elle commence alors à choisir une feuille, elle en choisit un bleu foncé et prend du papier journal et quelques magazines.
Je la sens se refermer, elle se recroqueville sur elle-même et montre et a le regard plus crispé, comme aux deux premiers ateliers de médiation artistique.
Elle commence malgré tout à créer, même si je sens qu’elle n’est pas très attentive à sa création et plutôt agité. Elle découpe des lettres et les mets en cercle, la création donne, d’après ma propre interprétation, une impression de tourbillon et de vide.
En allant observer sa création de plus près, je remarque qu’elle a écrit avec ces lettres découpés les mots plusieurs fois, en particulier « isolé » et « érudition ».
Sa création, non terminé me fait penser au tourbillon que Mme martin a créé au pastel durant le troisième atelier. Les moments où elle est le plus crispé semble souvent l’amener vers la création de tourbillons infinis.
A la fin de l’atelier, elle dit ne pas vouloir parler de sa création et veut partir alors que tout le monde n’a pas fini de parler de sa création. Je lui dis qu’on préfèrerait qu’elle reste avec nous jusqu’à la fin mais elle se lève, prend toutes ses affaires et quitte le salon. Cela perturbe les autres participantes mais je tente de les faire revenir à leurs créations tant que l’atelier n’est pas terminé.
Je me sens profondément déstabilisée par sa réaction. Comment réagir face à une personne qui choisit, de façon inconsciente ou non de partir et briser le cadre imposé ?
Comment dans ce cas-là contenir le reste du groupe et ses différentes réactions ?


Après cet épisode je suis allé voir Mme Martin pour savoir si elle souhaiterait participer au sixième atelier. 
Nous avons alors discuté et elle s’est excusé d’être partie la fois précédente. J’ai ressenti en elle un profond désarroi, un malaise suite au fait d’être partie avant la fin de l’atelier. Elle parle alors du fait d’avoir imposé son départ de façon inattendu pour chaque participante. Je me rends compte de sa souffrance psychologique quand elle me dit être « Une vielle dame dépassée par la sensation de mort », selon ces mots.
Je lui propose de revenir aux prochains ateliers si elle en a envie, sans se forcer, ce qui lui permettrait d’extérioriser son mal-être au travers de la création.

Elle parle alors de sa création, expliquant que le lieu représenté est une bibliothèque. « C’est un lieu où je suis transporté par toutes les histoires imaginaires ou de la vraie vie des gens »

Voyant le changement d’humeur qui s’est produit durant cet atelier. Elle avait l’air d’être plus détendue que d’habitude au départ et était très anxieuse et tendue à la fin.
J’ai l’impression qu’inconsciemment, elle refuse d’être positive et d’aller bien. Elle semble se conforter involontairement dans son anxiété et sa tristesse.


Le médium du collage :

La technique du collage est pratique et facilitante quand il s’agit de travailler avec des personnes rencontrant des difficultés motrices et n’ayant jamais eu de pratiques artistiques avant. Cela a permis aux résidentes de ne pas être trop effrayés par la création et de favoriser un certain lâcher-prise. Le fait de pouvoir déchirer peut aussi, pour certains, être un moyen de se défouler. J’ai pu remarquer qu’utiliser des images déjà existantes rassures les personnes, cela leur évite de devoir tout créer de A à Z.
J’ai aussi remarqué chez ces résidentes que le fait de pouvoir assembler des images permet d’organiser leurs pensées et de composer avec.
Placer des images dans différents espaces de la feuille leur permet d’avoir une organisation plus précise de façon à ranger leurs pensées, ce qu’elles n’arrivent pas toujours à pratiquer au quotidien, d’après mes observations.
J’ai donc pensé que c’était un excellent objet médiateur qui permettait de faire pont entre la personne participante et le médiateur artistique.





Première rencontre et première séance avec Mme Bériot :
- 31 mars 2021 

Mme Bériot est une nouvelle arrivante à la résidence, elle s’y est installée la semaine précédente.
Elle se balade avec un déambulateur, dans les couloirs et le salon pour y rencontrer les autres résidents et l’équipe qui y travaille.
Je la rencontre pour la première fois dans le salon en préparant un nouvel atelier un peu avant le début de celui-ci.
Mme Bériot me dit bonjour sur un ton enjoué et me demande comment je m’appelle. Je lui réponds alors que je m’appelle Cora et le lui demande à son tour. Elle me dit son prénom mais je lui réponds qu’à la demande de l’institution dans laquelle je suis, je l’appellerais par son nom de famille.
Le fait de parler de nom de famille semble la perturber. Elle me dit alors qu’elle n’a pas de famille et pas d’enfants puisqu’elle n’a jamais été mariée. 
Mme Bériot semble parler d’elle-même avec beaucoup d’aisance, ce qui me surprend au début. Ayant l’habitude de voir des gens qui n’aiment pas parler d’eux en résidence, il semble que pour elle, ce soit un besoin.
Pendant que je prépare l’atelier, elle me parle de sa vie de femme seule et du fait que dieu et son plus grand amour. Elle m’explique qu’elle aurait aimé avoir des enfants pour prendre soin d’elle mais qu’en avoir hors mariage était inconcevable.
Je comprends qu’elle a grandement besoin de parler. Elle qui vivait dans une grande solitude en habitant seule pendant des années, a l’air profondément heureuse d’être en résidence.
Les autres résidentes commencent à arriver vers 15h et s’installent tour à tour à la table. Mme Bériot s’installe au milieu de la table et dit bonjour à tout le monde en se présentant.
Ayant décidé de changer de médium pour les prochains ateliers, je leur propose alors la peinture.
Voulant d’abord que chacune expérimente le médium peinture, je leurs propose de ne pas leurs donner de thème et simplement de toucher la peinture, d’y voir les couleurs, les mélanges, le contact avec l’eau, les gestes possibles au pinceau et les différents volumes qu’elle peut avoir sur la feuille.
Mme Bériot dis alors qu’elle ne sait pas peindre. « C’est bien mais moi je ne sais pas peindre, il va falloir m’apprendre ».
J’explique alors à tout le monde et surtout à Mme Bériot les règles de la médiation artistique. 
Je lui exprime alors les lignes les plus importantes qui sont la bienveillance et le non-jugement envers soi-même et les autres et le fait que ses réalisations doivent venir d’elles-mêmes en réfléchissant le moins possible. Que ces ateliers sont faits pour se lâcher et extérioriser et non dans un but esthétique.
Mme Bériot semble comprendre sans pour autant réussir à l’appliquer.
Elle prend un pinceau et me demande la couleur rouge. Elle se met alors à faire un grand cœur au milieu de la feuille qu’elle remplit entièrement de la couleur rouge. Elle me dit alors que sa couleur préférée est le rouge et je remarque alors qu’elle porte un pull de noël rouge avec de petits cerfs verts.
Je lui demande pourquoi le rouge est sa couleur préférée et elle me répond « Parce que c’est la couleur de l’amour enfin ! »
Surprise qu’elle me parle autant d’amour sachant qu’elle a passé sa vie seule, je comprends vite au fil de l’atelier et des discussions que selon elle, elle n’a jamais été seule. Elle me parle alors de dieu et de la très grande place qu’il occupe dans sa vie. L’image que j’ai de sa vie n’est pas du tout l’image qu’elle a de la sienne.
Continuant l’atelier, je la vois faire de nombreux petits cœurs rouges autour du grand cœur. Elle n’expérimente pas du tout la peinture et le geste comme proposé dans l’intitulé de l’atelier, mais semble déjà savoir ce qu’elle désirait créer depuis le début. 
Je la vois tenter de faire des grands gestes malgré sa douleur aux épaules, elle a l’air de vouloir faire le cœur parfait, minutieusement et de manière très appliquée, qu’il ne reste pas une touche de blanc dans le centre des cœurs.
Je me demande alors comment elle va réagir aux prochains ateliers quand je donnerais une thématique et une directive différente. Est-ce qu’elle va vraiment réussir à dépasser son envie surprenante à faire des cœurs, ce qui semble être sa zone de conforts ?


2ème séance : Représenter son jardin secret :
- 14 avril 2021 

Mme Bériot arrive en même temps que les autres participantes, vers 15h05.
Elle s’installe encore une fois en milieu de table, semblant vouloir discuter avec tout le groupe. Elle semble plutôt appréciée par le reste du groupe même si un peu bavarde.
Je commence à présenter l’intitulé de l’atelier qui est de représenter son jardin secret. Je leur propose donc de l’imaginer, en leur expliquant que c’est là où se trouve leurs secrets et qu’il peut donc être très abstrait et ne parler qu’à elles. Je choisis de prendre le risque de leur proposer de l’abstrait, sachant leurs difficultés à se détacher de l’art académique aux vues de leur génération.
Cela semble être un sujet assez difficile mais chacune se prête au jeu et se met à chercher comment le représenter.
La peinture permettant de représenter de façon abstraite plus facilement, particulièrement quand on ne sait pas peindre ; j’ai préféré ne pas utiliser le collage pour un tel atelier sachant que des images figuratives y sont proposées.
Mme Bériot commence à choisir du bleu pâle et du rose. Elle peint d’abord un fond bleu pâle sur le haut de la feuille, comme pour y représenter le ciel. Elle dessine avec un pinceau fin des fleurs roses et crée une sorte de grande plaine jaune sous les fleurs. Elle dépose ensuite avec un pinceau plat de longs tracés oranges et rouges sur sa feuille. Elle y met ensuite de petits cœurs rouges et rose sur les côtés de la feuille et pour finir, peint un soleil avec un sourire.
Mme Bériot me dit qu’elle a terminé et je lui propose de patienter un peu, le temps que les autres participantes terminent.
Au moment de la présentation des créations de chacune, Mme Bériot demande à présenter la sienne en premier. Je la laisse alors parler de sa réalisation.
Elle explique qu’elle a représenté l’endroit ou elle aurait aimé vivre si elle avait eu des enfants, « Comme ça ils auraient pu jouer dans notre grand jardin. Je voulais dessiner une balançoire mais je ne savais pas comment faire… ». Elle nous parle ensuite du soleil et nous explique que s’il sourit, c’est parce Dieu les regarde de là-haut. « Il est fière de notre famille parce que je lui ai offert des enfants ».
Comparé aux autres résidentes un peu plus discrètes sur leurs créations, elle semble beaucoup aimer s’exprimer sur ses réalisations.
Je suis marqué par cette phrase ou elle explique qu’elle lui aurait offert ses enfants. Comme un cadeau ou même une offrande à une divinité.
M’ayant parlé plusieurs fois de la place que Dieu  dans sa vie, je me rends compte qu’elle en parle presque comme s’il était plus important que la famille qu’elle aurait pu se construire. Ou comme si Dieu était son propre mari. Me rendant compte en l’écoutant qu’elle n’a jamais parlé de mari durant son temps de parole.


3ème séance : créer à partir des tâches de peinture :
- 28 avril 2021

Toutes les participantes dont Mme Bériot arrivent à l’heure et s’installent. Mme Bériot commence à discuter avec tout le monde et prend beaucoup de place, ce qui a l’air de gêner quelques participantes. Je leur propose donc de commencer l’atelier en se concentrant sur soi et ses sensations, et explique que chacune pourra discuter à la fin de l’atelier.
Je leurs distribue pour commencer des objets pouvant servir à faire des tâches, des marques, des empreintes avec la peinture. Mme Bériot semble amusée par le fait de voir des éponges, des brosses à dents et autres dans la sélection d’objets. 
Je leurs présente le thème de la session et leurs propose de commencer par faire couler de la peinture au milieu de leurs feuilles, de toutes les couleurs qu’elles souhaitent. L’idée de juste commencer par déposer de la couleur semble ludique et amusants pour Mme Bériot. Elle prend donc plusieurs tubes de peinture dont le rouge et le magenta, qu’elle met ensuite en quantité grande sur sa feuille. Elle y met ensuite du jaune et du mauve et s’arrête là. Une fois que tout le monde a terminé, je leur demande plier en deux leurs feuilles et de les ouvrir ensuite en y observant les traces et mélanges de couleurs créés par le pliage. Mme Bériot semble intriguée par les nouvelles couleurs que le pliage a pu créer. Elle regarde avec attention les détails de la tâche et me demande comment elle va pouvoir créer une peinture à partir de ça.
J’explique donc que ce n’était que la première partie de l’atelier pour expérimenter la tâche, la trace, et la façon dont la peinture est et mouvante, inconstante et unique dans son utilisation.
Mme Bériot parle du fait que la tache de peinture, malgré le fait qu’elle soit symétrique, a de petites différences des deux côtés. 
Mme Bériot semble très intriguée dans cet atelier. Pensant pourtant que durant ce début d’atelier elle serait plutôt agitée et ailleurs, je suis surprise de la voir si concentrée. Pensant que laisser faire la peinture, la laisser garder sa fluidité et sa mouvance naturelle aurait pu la perturber. Le non-contrôle de la peinture durant cet atelier ne semble pas la gêner à mon grand étonnement, mais semble au contraire la canaliser. Ce qui est surprenant quand une matière ne peut pas être contrôlée, cela a plutôt tendance à déconcentrer et perturber certaines personnes.
J’énonce la suite de l’atelier en leur distribuant tout le matériel pour expérimenter et découvrir la tâche. Je leur propose d’utiliser tous ces outils comme une découverte, et d’ensuite tenter de représenter quelque chose de figuratif ou abstrait à partir des taches.
Mme Bériot commence par prendre une brosse à dent et y dépose un peu de peinture noir. Elle commence à tracer avec la brosse quelques lignes lentement. Son épaule lui faisant trop mal, elle se lève afin d’avoir une plus grande surface à couvrir avec le mouvement de sa main et son bras.
Son mouvement reste étonnement lents et concentrés durant la première demi-heure de l’atelier.
Elle prend ensuite du rouge et fait quelques points avec des cotons tiges.
Après une longue demi-heure, elle commence à s’agiter et à parler un peu plus. Elle me demande alors si elle a le droit de faire un cœur. Je lui réexplique donc qu’elle a le droit de faire ce qu’elle veut dans sa création, et que si elle n’arrive pas à rester dans l’abstrait, elle peut dessiner quelque chose de figuratif. Je lui propose alors pour rester dans le thème, de créer un cœur avec les taches, et pas seulement avec un feutre ou un pinceau classique.
Elle prend alors une éponge après quelques secondes de réflexions et toujours avec du rouge, crée une forme de cœur sur sa feuille.
Puis elle continue ces pois au coton tige en violet.
A la fin de l’atelier, chacune parle de ses créations. Mme Bériot montre sa création et parle du fait qu’elle s’est sentie très bien durant l’atelier. « Je ne pensais pas que je pourrais dessiner comme ça sans un pinceau, surtout que je ne sais pas peindre ».
Elle explique qu’elle a été surprise de pouvoir faire quelque chose d’abstrait, que c’est la première fois qu’elle y arrive. Durant son temps de parole, elle prend une posture plus affirmée, elle a l’air fier d’elle.
Pour la première fois, elle ne parle pas de Dieu durant l’atelier.


4ème séance : Créer les émotions et expressions du visage :
- 12 mai 2021


Mme Bériot arrive un peu en retard, elle rentre directement de son rendez-vous chez le kiné. Elle dit bonjour à tout le monde, toujours de manière enjouée, et s’installe à une des places restantes, en bout de table. Devoir s’installer en bout de table semble la déstabiliser, elle qui a l’habitude de se mettre au milieu pour pouvoir facilement discuter avec tout le monde. Elle demande s’il y a une autre place mais il n’y a que les deux places du fond, dont celle où elle est installée. Je lui demande alors si elle veut changer de place mais d’une voix basse, elle répond que ça ira.
Le fait de voir Mme Bériot si discrète et gênée me surprend fortement.
Je commencer à expliquer l’intitulé de l’atelier au groupe. Je propose de leur donner des photos de visages sur des feuilles A4 sur lesquels elles pourront créer de nouvelles expressions faciales à l’aide de la peinture. Je leur propose aussi des pastels pour compléter.
Mme Bériot, déjà quelques peu déstabilisée au début de l’atelier me dit qu’elle ne comprend pas comment faire des expressions de visages sur certaines déjà existantes. Je lui explique donc qu’elle peut les modifier comme elle le souhaite et ne pas entièrement les changer, ou au contraire, les recouvrir et laisser place à de toutes nouvelles expressions.
Après quelques minutes de discussion, elle se met au travail, ayant l’air un peu rassurée.
Elle prend la photo d’une femme avec un visage aux expressions neutres.
Elle commence par prendre de la peinture noire et un pinceau fin et dessine les contours de la bouche et des yeux. Elle y va d’un geste inconstant, n’ayant pas l’air de savoir ce qu’elle fait. Je l’observe, parfois de près en faisant régulièrement des tours de table. Elle fait plusieurs arrêts, observant la photo et sa création.
Voyant qu’elle n’est pas à l’aise avec le travail proposé, je reste surprise par le fait qu’elle dessine une expression souriante et joyeuse. Cet optimisme sur son dessin semble être l’expression qu’elle présente d’habitude quand elle rencontre du monde dans la résidence.
Elle prend ensuite du rouge pour la bouche, et remplie l’intérieur des contours noirs pour terminer le sourire. Elle accentue alors les commissures de lèvres avec du noir, et ajoute ensuite du marron dans les yeux, puis un pupille noir. Tout ça en accélérant au fur et à mesure, de manière plus agitée, comme si elle souhaitait terminer le plus rapidement possible.
Je ressens en elle un soulagement une fois sa création terminée. Elle se met alors à discuter un peu avec ses voisins en bout de table et semble plus amusée que durant le reste de l’atelier. 
Une fois que chacune a terminé, nous commençons le tour de table pour celles qui souhaitent parler de leurs créations.
Mme Bériot finit alors par parler de sa réalisation, expliquant qu’elle s’est sentie dérangé par le fait de recouvrir un visage avec de nouveau traits. « J’avais la sensation de recouvrir son âme ».
Lui demandant ce qu’elle veut dire par « âme » et qu’est-ce que cela représente pour elle, elle explique que l’âme se trouve dans le regard et qu’elle a recouvert les yeux de la femme sur la photo. Ce qui l’a mis mal à l’aise. Elle explique avoir eu l’impression de faire disparaitre cette femme.
A la fin de l’atelier, au moment de partir elle me dit qu’elle a trouvé cet atelier intéressant, et qu’elle ne pensait pas que faire du dessin lui poserait autant question.


5ème séance : Fresque végétale :
- 26 mai 2021

Pour mon avant-dernier atelier à la Résidence Cuvier avant mon départ, je souhaite que le groupe de femmes venant à mon atelier reste soudé et puisse se retrouver dans l’après-midi, comme durant les périodes d’ateliers.
Mme Bériot et les autres arrivent à l’heure et s’installent à leurs places, Mme Bériot reprenant sa place en milieu de table. Elle semble comme souvent d’humeur joyeuse et commence en s’installant à discuter avec les autres.
Je propose alors cet atelier en groupe. Faire une fresque représentative de l’atelier de médiation artistique et de ce qu’il représente pour elles qui y participent pour certaines depuis plusieurs mois.
Les résidentes semblent réjouies de pouvoir participer à un atelier en groupe.
Je leur explique que le but, avec l’aide de l’équipe de la résidence, serait de les faire continuer la fresque même une fois que je serais partie. L’idée étant de maintenir ce groupe, qui semble faire du bien à plus d’une d’entre elles, après mon départ.
Elles semblent très favorables à l’idée et me disent qu’elles continueront la fresque.
Le fait qu’elles apprécient l’idée ma soulage, craignant que mon départ brise le maintien du groupe. Surtout en période de pandémie ou les résidentes ne peuvent pas beaucoup se rencontrer en dehors.
J’explique alors aux résidentes qu’elles vont pouvoir choisir elles-mêmes le thème de la fresque, avec mon aide si besoin. 
Mme Bériot semble très heureuse, elle qui apprécie pouvoir discuter avec tout le monde et avoir de la compagnie.
Nous commençons toutes à discuter du thème possible et plusieurs résidentes parlent du fait de ne plus pouvoir sortir. Mme Bériot explique qu’elle se sent parfois très seule et qu’elle étouffe.
Chacune commence naturellement à discuter des sorties et lieux qui leur plaisent, et une d’entre elles finir par parler des parcs, de la végétation et de la roserais du Parc de la Tête d’Or.
Le thème que les résidentes choisissent est donc la végétation, pour sortir de la morosité de la ville d’après leurs mots.
Je commence alors à installer les deux grandes feuilles assemblées pour la fresque et leur distribue des crayons afin de dessiner les premières lignes.
Mme Bériot prend un crayon et commence à dessiner de petites feuilles et fleurs. Elle me dit alors que c’est très moche car elle ne sait pas dessiner. Je lui demande ce qu’elle trouve moche dans son dessin et elle me répond que de toute sa vie, elle n’a jamais appris à dessiner, que ses dessins ne peuvent donc pas être beaux.
Je lui explique encore une fois que le but de cette fresque n’est pas esthétique, mais qu’elle est plutôt un moyen de rassembler le groupe, de créer du lien et d’amener à un projet réalisé ensemble.
Une autre participante lui dit qu’elle ne sait pas dessiner non plus, mais que ça ne les empêche pas de venir à chaque atelier pour profiter du moment, ne penser à rien d’autre.
Mme Bériot reprend alors la création de ses petites fleurs sur le bord de la feuille mais a du mal à dessiner plus haut à cause de son épaule douloureuse. Je lui propose donc de se mettre debout de temps en temps si elle veut dessiner plus loin, prenant tout de même en compte qu’elle a des difficultés à marcher et utilise un déambulateur.
Je vois au fil des séances que Mme Bériot est constamment dans le contrôle quand il s’agit de créer. Elle a, ancrée en elle, l’idée que quelqu’un qui n’a jamais été formé à une pratique artistique ne peut pas créer.
Il semble qu’elle se sente obligée de dessiner quelque chose de réaliste, qui pour elle soit concret et ai une forme figurative. Elle voit l’art comme quelque chose d’académique et d’admirable et non comme un lâcher-prise, le dépôt ou la trace de notre mental et de notre inconscient.
Mme Bériot se lève un petit moment pour dessiner des feuilles. Puis commence à avoir des mouvements répétitifs un peu plus mou. Elle dit qu’elle ne sait plus quoi dessiner. Je lui indique alors qu’elle peut tenter de sortir de son mental et dessiner simplement ce qui lui vient, sans réfléchir. Même si ce n’est pas un végétal. Je tente de l’amener à un lâcher-prise pour apaiser sa réflexion permanente sur son propre travail.
Je propose alors au groupe, si elles rencontrent des difficultés à se concentrer, de fermer les yeux et de laisser leur main et leur crayon faire sur la feuille, afin de ne plus réfléchir et chercher une apparence spécifique à leur création. Mme Bériot et quelques autres se prêtent au jeu et dessinent une forme les yeux fermés, tentant de ne pas penser à son apparence finale.
En ouvrant les yeux, elles semblent toutes très amusées par le dessin qu’elles voient sur la feuille, ne ressemblant pas du tout à ce qu’elles imaginaient.
Toutes reprennent ensuite leurs créations. Mme Bériot montre toujours des difficultés à sortir du contrôle durant la suite de l’atelier. N’arrivant plus à créer de végétaux, elle me demande si elle a le droit de faire un cœur.
Je suis surprise de sa demande sachant que ce n’est pas le thème, mais lui répond évidemment que leur création collective leur appartient et qu’elles peuvent toutes y mettre leurs touches personnelles. Je l’amène tout de même à intégrer ce cœur au reste de la création, lui expliquant qu’elle peut le rendre végétal.
Mme Bériot se lève alors à nouveau pour y faire un grand cœur. Une fois le cœur fait, elle se rassoit et semble soulagée. Faire ce cœur l’a ramenée à sa zone de confort et semble lui permettre de se recentrer sur ce qu’elle connait.
La séance se termine et chacune parle de son ressentis notamment face à la fin des ateliers qui dure depuis plusieurs mois.
Mme Bériot, à son tour, parle de son ressentis. Elle explique avoir eu des difficultés à réaliser des plantes au crayon puisqu’elle n’a jamais dessiné. Et que cette grande feuille l’a obligé à dessiner en grand, ce qui a ravivé des douleurs à son épaule.
Je lui explique que pour les prochaines fois, il faudra plutôt qu’elle se concentre sur les petits dessins en bord de feuille.
Les participantes commencent à partir et Mme Bériot me dit, avant de partir, qu’elle aime beaucoup le projet de la fresque, et surtout, que grâce à ces ateliers elle a pu s’intégrer à son arrivée.
Nous discutons encore un peu puis elle remonte dans son appartement.


6ème séance : Fresque végétale, 2ond atelier :
- 9 juin 2021

Je commence à préparer l’atelier avec beaucoup d’émotions. Sachant que c’est mon tout dernier atelier avec les résidents de la Résidence Cuvier, je suis un peu émue mais tente d’organiser l’atelier sans le faire paraitre.
Les résidentes commencent à arriver, ainsi que Mme Bériot. 
Je les laisse s’installer et nous commençons rapidement l’atelier et la suite de la fresque.
Mme Bériot s’installe comme toujours au même endroit. Sa gestuelle est plutôt dynamique, elle semble heureuse de participer à l’atelier.
Avant de commencer, je les préviens à nouveau que c’est mon dernier atelier avec elles et espère qu’ils pourront continuer cette fresque sans moi.
Mme Bériot semble étonnée. Elle me demande si c’est vraiment mon dernier atelier avec elles. Je ressens un malaise dans la salle. Tout le monde le sait puisque j’en parle depuis plusieurs semaines mais Mme Bériot n’a pas l’air de s’en souvenir…
Je lui réexplique donc que je pars en fin de semaine, ce qui la perturbe.
Je propose de commencer l’atelier après ce moment inattendu. Mme Bériot avait d’après l’équipe de légères pertes de mémoire mais cela semble s’accentuer.
Nous commençons l’atelier, mais Mme Bériot montre un air perturbé, dérangé. Je vais donc la voir et elle me parle de son inquiétude face à ses problèmes de mémoire qui augmentent depuis Quelque mois.
Ne m’en étant pas rendue compte avant, je préfère ensuite en parler à l’équipe et rester attentive durant cet atelier qui commence difficilement pour elle.
Chaque résidente commence à peindre ses dessins. Mme Bériot fait des gestes lents, et son regard a l’air mal à l’aise.
Je la laisse un peu faire et au bout de quelques minutes, elle semble se détendre peu à peu et commence à peindre lentement, appréhendant sans doute un peu la matière.
Je le vois tenter de faire des gestes de plus en plus grands, voulant peindre tous ses dessins rapidement. Je remarque qu’elle accélère et tente de faire tout plus vite que le reste du groupe, ce qui n’est pas son rythme habituel.
Après quelques minutes, je décide de passer à côté d’elle, lui montrant ma présence si elle a besoin de moi. Elle ne semble pas très concentrée et finit par me parler, me demandant comment elle va faire pour terminer de peindre tous ses dessins en une séance.
Supposant que sa perte de mémoire l’a trop perturbée en début d’atelier, je lui réexplique qu’elle pourra continuer de faire la fresque avec le reste du groupe durant les prochaines semaines, ce qui a le don de la rassurer au vu de son regard qui semble se détendre.
L’atelier continu et Mme Bériot fait de longs gestes plus détendus pour peindre son grand cœur. Elle décide de le peindre en vert vu que le thème est le végétal.
La fin de l’atelier arrive et tout le monde montre une certaine nostalgie envers cet atelier qui se termine après plusieurs mois.
Mme Bériot explique devant toutes les participantes que l’atelier l’a beaucoup aidé à s’intégrer et qu’elle en est reconnaissante. Elle remercie Dieu, sans qui d’après elle, elle n’aurait pas découvert cet atelier et laisse ensuite la parole aux autres.
Je me sens émotive mais tente de les écouter et de maintenir le cadre que je me suis fixé.
La séance se termine et chacune rentre chez elle.
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Fresque végétale terminée après plusieurs séances du groupe et de l’équipe.


Le médium de la peinture :

L’avantage de la peinture et que l’on peut l’utiliser sur différents supports. Elle peut être plus ou moins diluée, ce qui donne un grand panel de choix de nuances possible.
Mais c’est aussi ce qui peut la rendre difficile à utiliser auprès de personnes ne l’ayant jamais utilisé ou ayant partant vite dans une énergie forte ou excessive. La peinture glisse, peut déborder de la feuille, peut tacher. Pour certains publiques elle peut donc être trop 
Avec des personnes ayant des incapacités motrices, cela peut aussi créer de la frustration, ne pouvant pas faire de grands gestes, qui avec la peinture, peut amener à une pratique intéressante.
Ce médium mène à une possibilité de précision et d’orientation du geste, ou au contraire à un laisser-aller total, ce qui amène un nombre infini de possibilités et de manières de la pratiquer.
En pratiquant avec la peinture, chaque personne peut trouver le rythme qui lui est propre dans le geste et s’approprier la matière, qui peut aussi être modifiée en y ajoutant plus ou moins d’eau, en mélangeant les couleurs et en modifiant l’épaisseur et la texture de celle-ci.
Avec des personnes âgées, j’ai pu constater qu’ils appréciaient la peinture. L’avantage pour eux est qu’ils sont acteurs de leurs créations, ayant la possibilité de choisir les outils, couleurs et textures qui leurs conviennent.


CONCLUSION :

Durant ces nombreux ateliers, j’ai découvert la difficulté de créer du lien avec toutes les participantes sans pour autant créer une amitié, ou du moins un lien plus intime avec ces personnes. Maintenir le cadre m’a été plus difficile que je ne l’aurais pensé avant de le pratiquer en atelier. Ma volonté de ne pas trop m’attacher aux participantes et de garder le statut de stagiaire médiatrice artistique a finalement été un des côtés les plus complexe durant ce stage.

Mme Martin étant très lucide sur toutes ses souffrances physiques, ses maladies et sa dépression, n’arrivait pas à voir et penser à autre chose. Restant quasiment toujours bloqué dans cette souffrance physique et mentale, semblant ne pas pouvoir s’en défaire.
Quant à Mme Bériot, Elle semble vouloir rester constamment dans la pensée que dieu l’accueillera à sa mort, qu’il constamment veille sur elle. Elle montre une attention particulière à faire tout ce qui est conseillé au sein de la bible, dont aider son prochain, afin de se garantir sans doute une place auprès de dieu.
J’ai pu le remarquer à la façon dont elle cherche toujours à transmettre des cœurs et de l’amour autour d’elle, souvent de façon excessive en donnant trop à l’autre qu’elle ne connait parfois que très peu.

Ce que je retrouve chez ces deux personnes avec qui j’ai pu travailler, c’est qu’il semble que chacune d’entre elles ait un blocage lié au fait d’être en fin de vie. Une répétition constante des même phrases et gestes, des mêmes dires sur leurs souffrances ou dieu en l’occurrence. Comme si elles n’arrivaient pas à se sortir d’un schéma répétitif qui leur montre chaque jour un peu plus qu’elles se rapprochent de la mort.

J’ai en tant que stagiaire médiatrice artistique tenté de mener les personnes âgées de cette résidence sur de nouveaux médiums tout en restant sur des techniques simples, afin qu’ils ne se sentent pas dépassés par les ateliers proposés. Le choix des ateliers a été difficile. Je me suis permis de proposer des ateliers sortant parfois les résidentes de leur zone de confort et de leurs habitudes, sans pour autant qu’elles se sentent dépassés par ceux-là. Trouver un équilibre entre la zone de confort et la déstabilisation de leurs habitudes était parfois difficile, ne voulant pas les brusquer.
Il m’a semblé que les amener à découvrir autre chose, même si cela pouvait les perturber, était un bon moyen de les aider à sortir dans leur routine répétitive en résidence sénior, pouvant leur permettre d’échapper psychiquement à cet endroit et aux pensées qui leurs rappellent qu’elles sont en fin de vie.
Pour autant j’ai aussi été surprise, en particulier avec Mme Martin, d’à quel point des ateliers qui ne me semblaient pas déstabilisant pour des femmes âgées pouvaient l’être pour elle. J’ai pu comprendre durant ces ateliers que chaque individu a des expériences et des traumatismes différents, et que c’est pour cela que durant de tels ateliers, il faut observer leurs réactions individuellement, afin de comprendre mieux ce qui pourrait provoquer les prochaines réactions, et de pouvoir les encadrer correctement et avec bienveillance. 
C’est là toute la difficulté : observer chaque individu séparément en tentant de ne pas surinterpréter leurs réactions, leurs émotions et leurs créations individuelles.

Le travail en groupe, en créant un atelier ou chacun participe à la même création a permis à chaque participante de créer du lien avec les autres plus facilement. Cela semble leur avoir plu et montre le pouvoir que peut avoir la pratique artistique sur chaque individu et leur difficulté et aller à la rencontre de l’autre.
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